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desVj ins au bifuse si t'ont i l swaln l •• 
M. le médecin Durasi . i l qui qui l'a visité a dé taré que 
son e u t nécessiterait plusieurs jours de repas. 

L I L L E 
U n d r a m e a u c o u t e a u . — ITna se ine san lante e 

qui parait assez uivslerieuse s'est passée mai il matin, 
à l'estaminet tenu par la femme Juliette Datnouiin,veuve 
Delannov. rue Notre-Dame, 16. 

Ver» six heures trois quarts, la Bile Lucis Arnould, 30 
ans. née à Rubrouclt, couturière, demeurant rue des 
Oyera, aa, était amenée au poste de police de la préfec­
ture, par quatre hommes qui l'avaient trouvée rue ijom-
bert, la main gauche ensanglantée et n'ayant { >ur tout 
vêtement qu'une chemise et des bas . 

Klle a déclaré qu'elle avait couché dans un estaminet 
de la rue Léor.-Gambetta, dont elle ne pou\ ait don­
ner le numéro, et qu à son réveil on avait tente de l'as­
sassiner. Deux agents l'on accompagnée à In maison 
indiquée, qui était l'estaminet do la veuve D e l m n o y . 

Cette dernière a raconté que la fille Arnoul .a s'etaii 
présentée chez elle, lundi soir, demandant & coucher, 
sous prétexte qu'on l'avait mise a '.a porte ruo d s Oyers. 
N'ayant plus de chimbre disponible, la eabaretière oITrit 
la moitié de son lit, qui fut acceptée. 

En se réveillant mardi matin la veuve Delannoy 
s'aperçut que sa compagne tremblait . Klle lui 1 manda 
quelle en était la cause, mais au lieu do répone <• , Lucie 
Arnoulds lui porta un coap de couteau i la gor e. 

M. le commissaire de police du M arrondissement, 
prévenu immédiatement, a prié M. le docteui mtilleu'. 
de visiter la eabaretière. Elle avait en effet sraa plaie 
oblique au niveau de la clavicule, d'une longueur de sepi 
centimètres et d'une profondeur d'un centimètte; elle 
portait en outre à la main droite une coupure qu'elle 
s'était fuite en saisissant le couteau pour dé. armer la 
meurtriere.Oe» deux blessures sont très légères. 

L'arme est neuve et provient de la maison t'harlet 
Leduc, quineailler, rue de la Clef, 00. Les dépositions 
des deux femmes sont assez obscures et jusque mainte­
nant il n'est pas possible d'y démêler la vérité. M. le 
commissaire de police du ôe arrondissement continue 
son enquête. 

On suppose que, réellement, la fille Arnona voulait 
tuer la veuve Delannoy pour dévaliser la maison. 

Klle avait peut être un complice qui attendait le mo­
ment favorable pour entrer. E l l e a été gardée au 
poste. 

N é c r o l o g i e . ~ Nous apprenons la mort du U. P.La-
lenie de Jésus , directeur de l'œuvre 

CONSEILMUNICIPALDEROUBAIX 
Séance du mardi 2t décembre 189i 

Compte-rendu sommaire du Journal de Roubaix 
Présidence de M. Julien LAUM-HE, maire 

La séance est ouverte à 8 heures i » . 
M. LE MAIRE procède à l'appel nominal. 
Sont présents : MM. Alexandre Vinchon, P i e n e Des­

tombes, adjoints ; t iustave Legrand, Auguste Dupire, 
Gustave Leclercq, Alfred Louage, le docteur Derville, 
AmandHarinckouck. le docteur Largillière. Emile Tiers, 
Deleporte-Bayart, Henri Briet. Kemy Degalle Georges 
Heyndr i ckx , F ranço i s F a u v a r q u e . .Teau-Baptiste P e n n e l , 
H . Blancbot. Achille Lepers, Florent Caris.ùmo et 
Edouard Deïmchv. 

Absents : MM. P. Watine ,adjoint .excusé; F. Roussel, 
J. Legrand. L. Bourgois-Carlier, V. Farvacque, L. Wil­
lem, V . Vaissier, S. Chéron. H . Salembier, le docteur 
Carette. excusé, J . Lerouge. 

F o u r n i t u r e s à l a C o n d i t i o n p u b l i q u e 
Le Conseil approuve différents marchés de gré à gré 

pour la fourniture d'allume-feu. de charbon, de sacs 
d'emballage, de savon, de sel et de soude, à la Condition 
publique, pendant l'année 1892. 

B â t i m e n t M c o m m u n a u x 
Le Conseil approuve une assurance pour l'Eglise du 

Saint-Sépulcre et la réception dètinitive des travaux 
d'établissement d'une bascule à la gare-annexe. 

l ' n e r é t r o c e s s i o n d e t e r r a i n 
Il renvoie aux premiè e et troisième Commissions une 

demande de rétrocession de terrain faite par les consorts 
P l ichon. 

R A P P O R T D E S C O M M I S S I O N S 
C e s s i o n s d e t e r r a i n » 

Le Conseil vote un crédit additionnel de 6.662 Ir. 71, 
pour indemnités à accorder à Mme Mulle-Gadenne et a 
M. Charles Mazure Watl inne, qui onteedè des parcelles 
de terrain à la ville, rue de la Perche et rue Kichard-
Lenoir. 

Il vote le recouvrement de la somme de 70afr. 92 pour 
rétrocession, par M. Six Roussel , d'une parcelle de ter­
rain rue de Beaumom. 

L e s c r è c h e s 

M. GEOIIOES HEYNLIIUC ICX donne lecture du rapport 
suivant : 

• Messieurs, avant de statuer sur la réclamation de 
Mme Desci t , tendant au remooursement d'avance i qu'elle 
aurait faites, pour le comote de la ville, vous aval ex­
primé le désir d'être rense ig iès sur les internions du 
Comité d-s Crèches, à l'égard des enfants naturels. La 
présidente i e l'oeuvre, saisie de la question, par l'Ad­
ministration Municipale, s'est empi-essée de r .pondre 
que le règlement des crèches de lioubaix, ne s' pposait 
pas a ce q ie les enfants naturels fussent admis lan"les 
crèche», mais que dan» la pratique, il n'était a c e pté que 
des enfants légitimes. Elle se demande si cette mesure 
générale ne nuirait pas à la bonue tenue des c r e h e s et 
»i »Hes n'éloignerait pas certaines psrsouae- mér i ­
t a n t e s . 

• f renant en considération les observations d j Mme 
Descat. niais nous plaçant sur le terrain hum uitaire, 
nous pensons que les crèches doivent être ou- . rtes à 
tous les enfants légitimes et aux enfants natur is pre. 
mlers nés et qu'il ne doit y avoir d'exception q i e pour 
ceux dont les mères donnent lieu i un scan>u ie quel­
conque, so.u» le rapport de la conduite. 

» C'est sous cette réserve que nous vous pioposons 
d'approuver les conclusions du rapport lu dat s votre 
séance du 11 de ce mois et dont noua vous rappelons ici 
la teneur : 

» Messieurs, vos 4e et Ire Commissions ont examiné la 
déclaration que vous avez renvoyée à leur exam ai dans 
votre séance du 'J octobre dernier. 

» De renseignements qui leur oulété fournia.il résulte 

Sue, pendant les années 188-i a l»y0, le prix moyen 
'une journée d'enfant admis à l'œuvre des ci -lies a 

varié de O.'JO à 0,95. 
» Le»frais d'eutretiendesenfantsgardésse sont élevés 

non compris les loyers, à 80,82'.' fr. 44. 
» Pour y faire face, Mme ia présidente de l'œu?re des 

crèches a employé les resseurces suivantes . 
» Rétribution maternelle, souscriptions particulières 

et subventions de l'Etat fr. 4J.714 41 
• Sommes servies par la Ville, loyers 

non compris 24.640 00 

Total. tu.381 41 

La dépense étant d e . . . 
Et la recette de 

• Le déficit est de 17 210 08 
• Pour que pareille demande d'intervention de la Ville 

ne puisse se représenter aussi tardivement dans le but 
aussi de limiter le concours financier de la Ville dans le 
service des crèches, dont le fonctionnement est d'une 
grande utilité aux familles ouvriè ies , vos 4e et Ire Com­
mission sont d'avis de stipuler que le budget municipal 
interviendra jusqu'à concurrence de la moitié du prix 
moyen de la journée d'entretien, non compris les loyers 
et sans que cette m rite puisse excéder O.ôO centimes. 

» Enfin, vo s Commissions vous proposent de décider 
que l'Administration aura droit de contrôle pour ce ser­
vice. 

mesures, vos Commission» uni 1 liouii. ur d vous prier 
de vouloir bien voter un créait de 17.245 fr. OU. qui sera 
imputé sur les ressources disponibles de l'exercice 

un. 
» Signé : Heyndrickx, Carissimo, Roussel. » 
M. A. Lsi-BKsjfait remarquer qu* si les frais quotidiens, 

pour chaque enfant daus les Crèches, s'élèvent à près 
d'un franc, c'est que les fiais généraux absorbent pres­
que tout ; cela vient de ce que. Irop pe» d'enfants son'. 
envoyés d t n s les Crèches ; leur nombre augmenterait 
consi ièrablement. dit-.l, si on pouvait les y laisser la 
nuit. Ce serait très-important au point de vue de la santé 
de l'enfant et du ri pas de la mère. 

M. LEI-ERS deman <e qae le Conseil émette le vœu que 
les enfants puissent être gardés dans les crèches jour et 
nuit. 

M. i l . I I I I I I M I I — Les crèches n'ont été installées 
'l"e pour garder les enfants le jour pendant que leurs 
mères travaillent. Avec le système de M. L"psrs. leur 
ieslmatton serait ab--- tîumcnt détournée. Pour c double 
service Je j . u r et de nuit, il faudiaii Jonc une autre or 
ga.nsation. 

M. A. L E V E R S . — Le système que j? préconisa aurait 
eenentleat d» grandi avastaçe». U s e mère, pour porter 
son enfant, le »u tin, t la ererbe doit i e levé.- a» très 
bonne heure ; si elle se rend à son travail à six heur,'s. 
il faut qu'elle soit debout à cinq. Le soir, nouvelle perte 
de temps, et, la nuit, l'enfant l'empêche de se bien 
reposer: donc, beuueoup de fatigues. Quant à l'enfant, 
ces allées et venues l'exposent à des maladies. Ma pro 
position a pour but do faire disparaître tous e s incon­
vénients. Fn payant quaîques sons i g plus, et en nf 
reprenant leurs entants que l i dimanche, les m e n s 
seraient tranquilles st heureuses. 

M.G. H E Y M I R K K \ . — On pourrait renvoyer la propo­
sition de M. Lepevs aux commissions . Lo Conseil se 
range a cet avis , 

M. LE M.ui'.E. — Nous transmettrons ce v œ u à Mme 
De-cal . 

M. K, DBBCCBTT. — h lis la pi.rase suivante dans ie 
rapport : 

« La présidente de l'œuvre se demande si cette mssure 
générale ne nuirait pas à ia bonne tenue des crèches, 
et si elle n'éloignerait pas certaines personnes méri­
tantes. » 

Je ne puis admettre l'expression nuirait. Les enfants 
naturels sont innocentas» l'illégitimité de leur naissance 
Ils doivent être admis dans les crèches tout comme les 
enfants légitimes. 

M. G. HEYNDUICKX. — Mais, d'après 1rs conclusions 
du rapport, les enfants naturels seront admis dans les 
crèches. La phrase que vous citez signilie que les mères 
des enfants légitimes n'aimeront pas toujours que leurs 
enfants se trouvent avec les autres. 

Les conclusions du rappor t , mises aux voix, sont 
adoptées. 

Lit: B U D G E T 
Le Conseil reprend la discussion du budget. (Dépenses 

ordinaires.) 
Les articles 103 & 122. relatifs à l'instrnction publique 

et aux Beaux-Arls sont adoptés. Le total des dépenses 
s'élèvent à 892.494 francs. 

A l'article 112, (Institut Turgot,) M. G. Leclercq fait 
remarquer que le cours d'adjoints, se préparant au bre­
vet supérieur, et pour le lequel le professur reçoit une 
indemnité de tiOO fr., n'a pas été fréquenté par un seul 
élève depuis deux ans . Il me semble, ajoute-t-il, ou» 
cet te dépense , abso lumen t inut i le . d o t ê t re s u p p r i m é e . 

M. t.E MAIRE répond qu'il s'occupera de cette ques­
t ion. 

A l'article 118. (Ecole nationale de musique) M. A. 
Harinckouck demande s'il ne serait pas possible d'exi­
ger des professeurs qu'ils habitent Roubaix. 

M. LE MAIRE. — Le mjde nomination des professeurs 
de i'E«>le nationale de musique, est réglé par une con­
vention de la ville de Roubaix avec l'Etat. Autant que 
possible, on choisit des professeurs habitant Roubaix. 

Le Conseil adopte les article» 123 et u i , coocerraitt 
les cultes (14 200 fr.) et les articles 125, 136 «t 127. rela­
tifs aux Fêtes publiques (18,(X*I fr.), ainsi que l'article 
128 (dépenses imprévues : 0.000 fr.) 

L'ensemble des dépenses ordinaires s'élevant à 
2.&7Ô 024.112 est adopté. 

Le conseil passe a l'examen des dépenses extraordinaires 
Les deux premières sect i tns (frais u'adminislracion : 
14t i.o ta. 10 ; travaux, sûreté, salubrité.- 218.839,90) sont 
adoptés. 

La troisième section (établissements charitables) com­
prenant les secours et pensions, et se chiffrant par une 
somme de 31.371 fr. 44 centime», est adoptée sans ob­
servation. 

La quatrième section (instruction publique et beaux-
arts) comprenant des subventions aux sociétés et cercles 
de la ville et à divers élèves, pour un chill're de 17.100 
francs, est adoptée après une observation de M. le doc­
teur Derville, sur l'article 163 : « Encouragement aux 
études de tir ». 

M. DERVILLE. — QiM signifie cet article MB ? 
II. LE MAIRE. — 11 s'agit de la subvention habituelle 

à la Société du Tir National. Cela se fait ainsi depuis 
plusieurs années . La critiquez-vous 1 

M. Dct.vii.LE. — Nullement. Mais il eût fallu le dire 
plus clairement : en commission, ou n'a pas pu nous 
renseigner. 

M. LE M A I R E . — A u t r e f o i s , l'on subventionnait plu­
sieurs sociétés sou3 la- rubrique générale : Subside aux 
sociètéede tir. 

M. DERVILLE. — I! vaudrait mieux spécifier que la 
subvention est accordée à la Société du Tir National. 

La cinquième section (emprunts et dettes) se. chiffrant 
par ttne somme de un mill ion017.110 fr. U-i est votée . 

f a récapitulation t,<aie donne, pour les dépensas, 4 
millions 330.420 fr. 91 centimes; pour les recettes, 4 mil 
millions 402.203 fr. 94. Excédent de recet tes : 71.878 
fran 8. 

Ces chiii'res sont approuvés. A neuf heures un quart, 
la discussion du budget est terminée, et la session décla­
rée close par M. le Maire. 

•murs de eviui-ci, par T rcaa» i Me U o a Jernandeut 
à se porter partie civile Cette • èteution est repoussé» 
par le Conseil , 

Le général Darras, pi s t J e n t , .ocède à l'interrogatoire 
de l'accusé. Le major Breton que sos chefs représentent 
comme un excellent mè lesta militaire très dévoué à ses 
malades et très attaché a ses d voirs déclare qu'il a été 
poussé à bout par les jures, i a menaces et les vexa­
tions sa GMniaset. Il r joute • suite dans quelles cir 
constances il a fait la co inaissan.ie de Mme Rouband. 

L'audience continue. ! ' y a une trentaine de témoins 
et il est probable que les débats ne pourront pas être 
terminés aujourd'hui. 

L e s i f f l e t a u t h é â t r e . — Dernièrement, à Versail­
les, deux jeunes gens i a bonne famille s'étaient vu 
dresser procès-verbal po ir avoir sifflé a la fin d'une re 
présentation donnée nu théâtre des Variétés . Cité» 
levant le tribunal de s.mple pt lice, i l s viennent d'être 
acquittés. Le juge de paix s'e t fondé sur ce qu'ils ne 
f lisaient ras partie d'ur cabalt n'avaient pas troublé la 
représentation et n'avat ît f . it n'user d'un droit, en 
témoignant, à la chute iu rid- > i, le mécontentement 
que leur avait causé un: interprétation jugée par eux 
léfectueuse. 

VOYAGES ECONOMIQUES 
• T A L i , 

L'Agence des Voyage-
îe 17 janvier prochair. 
l'Italie avec les itinérai:^ 

1' Paris, Marseil le.N-
Pise, Florence, Venise, 
Turin. Paris . 

Prix : Ire classe, ô8-"> f 
R-tour à Paris le 3 fè 
2' Paris, Marseille, N 

Pise, Rome, N «pie». Pot 
Venise, Milan, la Cbart 

Prix : Ire c l . , 780 fr.. • 
Retour à Paris le 11 V 
3' Paris. Marseille, N 

Pise, Rome, Naples , Po­
sition), Catane l'Etna, : 
nise, Milan, la Charti 
Prix : Ire cl . 1025 fr.; 2e 

Retour à Paris le 18 f> 
Les prix ci-dessus con-

hôtels, voitures, guides . 
On souscrit jusqu'au 1 

l'Agence des Voyages E 
martre et 10, rue Auber 

: E T M O L E 
éconon i i u e s mettra en inarche 
trois -tcursions dirigées vê ts 

s suiva is .* 
e, Mor iCai-lo. Monaco, Gènes, 
l i lan, 1 « Chartreuse de Pavie, 

; 2 3 elr-
•ier 1 * 
•e. Moi 
Déi. Oa 
use de 
i c l . , 6 
rier 18 
e, Moi 

,péi, la 
lessino, 
use dt 
cl. 903 
vrier l t 
irennet. 

50, 525 fr. 

.'-Carlo, Monaco, Gênes, 
>n, Caserte, Florence, 
iJavie, Turin, Paris . 
) fr . 

e-Car'o. Monaco, Gènes 
sicile, Palerme (l'expo-
Naples , Florence, Ve-
Pavie, Turin, Paris . 

les frais de transport, 

; janvii • 1892 aux Bureaflx de 
onomiq -es, 17, faubourg Mont-
à Pari . 

VÊTEMENTS pour 
Si voua voulez être hab. 
sez-vous à la M a i s o n 
r u e N e u v e , L i l l e 

"Ciinte et la mod;cité d 
NOTA* — Conditions s 

œuvres de bienfaisance. 

• M S et ENFANTS. -
lés à , I • dernière mode, adrpR-
A F E V R I E R e t C ie , 1 6 1 8 , 

liaison r<connue pour sa coupe 
ses pr x. 

>écialep pour communautés ou 
28242-56 .24 

NOUVELLES MILITAIRES 
E c o l e d e S a i n t M a i x e n t . — Dans la liste des sons* 

oflicicrs aamis à subir les épreuves 0'anfl pour l'admis­
sion à l'école militaire d'infanterie de Saint-Maixent.nous 
relevons les noms do ceux qui appartiennent au 1er 
corps d'année : 

8e régiment d'infanterie, Ehrman, sergent, ^ie régi­
ment d'infanterie. Berner, Lefeb re et \ erstraete, ser» 
gents-majors; Vigreur, sergent, i'is régiment d'inf n t e -
rie . Cordonnier, sergent; Laurent, sergent-major; Ollier 
et Warluzel, serg .nts . 

~3j régiment d'infanterie, Champagne, serge.it; Mo-
reau, sergent-major; Printemps, sergent-fourrier.— 84e 
régiment d'infanterie,Haye, sergent-major: Malles, serg. 
— 110e régiment d'infanterie, Gerde et Vuliot, serg. nts-
majors. — 127» régiment d'infanterie, Collin, Eliet et 
R>tizé, s e r g e n t s . — Uôe régiment d'iufanterie, Martin, 
sergent-major. — 10e bataillon de chasseurs à pied. 
Marin, sergent-major. 

T JFS. Z B XJ1W A. 'uj:-2 -
T r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l d e L i l l e . — Audience 

du 22 décembre. - VOL L>E V L T E J J L M S , — Mme José­
phine Dassy , eabaretière rue du Grand Chemin & R >u 
baix, avait porté plainte contre une nommée Mari. 
Choquet, demeurant rue de i'Epeule et qu'elle accusait 
de lui avoir volé des chemises, une robe, des mouchoirs 
et même une montre a remontoir en argent d'une vaelui 
de 50 francs. 

Des recherches faites par l'agent de sûreté Hulot abou­
tirent à l'arrestation de Marie Choquet qui comparais­
sait aujourd'hui devant le Tribunal. L'inculpée recon 
Bail avoir enlevé quelques etl'ets à Mme Dessy , mais 
elle nie lui avoir soust ait sa montre : acquittée de et 
que la preuve n'est pa» suffisamment établie, Marie 
Choquet est condamnée pour les autres faits & qnat- < 
mois d'emprisonnement. M' CONFORME. 

L e d r a m e d e C o u r b e r o l e . — Le major Breton e-
Conseil de guerre. — Paris, 22 décembre.. Le maj • 
Breton a comparu aujourd'hui devant le conseil de 
guerre pour répondre du meurtre commis par lui é 

Faits divers 
U n s o u v e n i r . — S'il est en France un homme d'un 

sang-froid remarquable et d'une rare éneig ié , c'est assu­
rément le général Favrot de Kerbiech que le ministre 
de la guerre vient d'appeler aux fonctions d'adjoint a 
l'inspecteur général permanent des remontes. 

Dans le cours de sa très honorable carrière, le général 
de Kerbrech a donné, eu un jour solennel, une preuve 
éclatante de ces deux qualités maltresses . 

La scène se passe quelques fours après la bataille de 
Sidan, vers 1? 12 septembre 1870. à Pont-A-Mousson. 

Le général Duerot, commandant le 1er corps d'armée, 
n'avat pu échapper au désastre, il s'était e n g a g e a se 
rendre par étapes, lui et les officiers de son état-major, 
jusqu'à Porit-à-Mousson, où ils devaient se constituer 
prisonniers entre les mains de l'ofdcier allemand qui com­
mandait dans cette ville. 

Les officiers français arrivent à Pont à-Mousson; dans 
la cour de la ̂ are. l'Ai'., .aaiid le reconnaît et leur rend 
leuj parole; puis il établit un cordon de factionnaires 
avec ordre de tirer sur !e premier qui tenterait de s'é­
vader. 

Deux, trois, quatre trains arrivent ; i ls sont bondés de 
prisonniers; impossible d'y trouver une place. P e n d i n t 
plusieurs heures, Ducroi et ses compagnons se promè­
nent de long eu large, si oien qu - les factionnaires, s ha­
bituant à leur présence, m i s s e n t par ne f lus faire atten­
tion à eux. 

C'est à ce moment qne les officiers français. Duerot 
en tète, entrent par l e o i a i de 1. tare au buffet q .'ils 
trouvent rempli de solda 8 allemands Eltjblés, prem ent 
un verre de bière et sot Lent tranquillement, par une 
porte opposée, sur la r u ' . 

Quelques minutes ph . t ' t i rd , D :;r it, déguisé en p iy-
san. quittait Pont-à-Moi i jon co daisant une eharrt*tt» 
de paille, pendant que le- autres -ifticiers imitant l ' ix m-
ple de leur ch-̂ f s'échappaient d uifl'érenls côtés. 

Un des aides de camp oa Diicror, le capitaine de- cava­
lerie Faverot de Kerbree , u'svail pas vu de qarl coté 
S s compagnons étaien sortis. U cherche, ne trouve 
personne et commence t e dou. r de ce qui s'est passé. 

Bien résolu à ne pas i re moi. s que l e s autres, il sort 
éiaaa la cour de la gare, s'arrêta devant un factionnaire 
sllcmand qui lui présr.. ce les .-rmes et, après l'avoir 
inspecté da la tète aux p- ds, il £ loigua en allumant un 
cigare. 

Puisque ce n'est pas pi .s difl icle que cela, l'idée lui 
vient de retourner cherc' ?r sa s» lerie et ur e petite va­
lise qu'il a laissée dans i salle al bagages. î l avise un 
oldat allemand qui se pi mène { -.r là. lui met quelqaes 

pièces de monnaie dan la ma . et lui fait signe de 
•enir. 

Il rentre avec lui dans la cour i c la gare, lui charge 
ur le dos sa sellerie e t . , : valise et le conduit au bureau 

te la diligence do Nancy Là il ( end les papiers et les 
labits d'un instituteur • 1 sort i Pont-à-Mousson sans 
-t moindre embarras. 

T e r r i b l e v e n g e a n c e d ' u a à a a . — Carcassoioe , 23 
décembre. — Les Ane» f ît gène alement ass<z ù . u x , 
aiais quand i ls se metten. à être i -chants i ls deviennent 

bsolument féroces. En oici un -xemple : 
l.'n garçon d'écurie do l'allent . o d e la Clch .~ ,à Car 

- tssonne s'ètant approch. d'un A i qu'il avait maltraité, 
'ut saisi aux reins par la màchoi. a dt cedernier.renversé 
t piétiné violemment. L mimai, jnragé.iui a arraché le 
-in gauche avec les dei s et dévoré la poitrine avec une 

"ireur terrible. Il n'a p -.s fallu moins de six hommes 
mur arracher le palefre ôr à la rage de l'àne. dont on 

t été obligé d'ouvrir le r tulle avec une birre de fer. Le 
palefrenier est mourant. 

COUPON 
Le < B K D 1 T L Y O N N A I S , mgemtMd» Rou-

•<aix et Tourcoing, paie d è s m a i n t e n a n t e t 
M a n s a u c u n f r a i s tous les c o u p o n s français et 
étrangers a l 'échéance du 1er janv ier , et dont les prix 
sont off iciel lement connus . 

O R D R E S D E B O U R S E 
Le C R É D I T l . \ 0 . \ i \ \ l S , agence»de flqu-

i/aix et Tourcoing, se i liargo d exécuter les ordres 
i -bourse a u x n i n d i t i o n c suivantes : à l'aris, N a n s 

a n t r e c u u r t a i r e q n e c e l u i « l e l ' a g e n t d e 
. l i a i i g c ; à l'Etranger, n i o v c n n t i u t u n e l ' a i -
i » l e c o m m i s s i o n . 58671—29053 

CONVOIS FUNEBRES & OBITS 
Les amis et connaissances de la fa.aille DELDIQUE-

DELESCLUSB qni, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part du décès de Dann Charlotte-Joseph 
DELESCL.USE. épouse de M. Louis )KL1)IQUE décé-
i èe pieusement à Roubaix. le 21 lécr ibve 1801, à l'âge 
le 63 ans, admin stree des Sacreme i.s de notre mète 

la Sainte-Eglise, sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu et de bien vouloir assister & la 
\ l e s t e de Convoi qui sera célébrée le mercredi 23 courant, 
à 9 heures, aux Vigiles, qui seront chantées le même 
jour, à 4 heures 1|4, et aux Convoi et Service Solennels, 
qui auront lieu lo jeudi 2»dudit mois , à 9 heure» 1|2, 
en l'église Saint-Martin, à Roubaix. — L'assemblée à la 
maisuu mortuaire, rue Chanzy, 38. 

Les amis et connaissances de la famille FLIPO-LE 
P'-RS qui, par oubli, n'auraient pas reçu de le Ue Oe 
faire part du décès de Dame Mare-Anne LEPERS 
veuve de Monsieur Hippolyte FLIPO, dècédée à Rou­
baix, ie 20 décembre 1891, dans sa qu tre-vitigt-septième 
aunée,administrée des Sacrements de notre mère la Ste-
Eglise, sont priés de considérer le pré. ent avis comme en 
tenant l ieu et de bien vouloir assister à la Messe de Con­
voi, qui sera cèlébréele mercredi 23 courant, à 9 heu­
res 1|2. aux Vigiles, qui seront chaînées le même jour, 
à 2 heures 1(2. et aux Convoi et S-rvice de 2- Classe, 
qui auront lieu le jeudi 24 dudit moi.,, à 9 heures l ia, 
en l'église du Sacré-Cœur, à Roubaix. L'assemblée a la 
maison mortuaire, rue de la Vigne, 12. 

U n obit solennel du mois sera t élèbré en l'église 
dn Très-Saint-Rédempteur, à Rosbaix. le jeudi 21 décem­
bre 1891, à 9 heures, pour le repos le l'àme de Dame 
Thérèse ACKE, veuve de M. Jean J E BRABANDER. 
dècédée à Roubaix, le 11 novembre 1891, dans sa 76* 
année, administrée des Sacrements le notre mère la 
Mainte-Eglise. Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire-part, sont j ,-iées de considérer 
le présent avis comme en tenant l ieu. 

NOTES DE LA. MEI AGERE 
ME N U DV JBU D I 23 DÉCEMBRE 

D i n e r m a i g r e 
T-VNADE 

RErETTE». — Pâte à nouilles. — F a i t e s u n e p â t e é p a i s s e 
a v e c 2 5 0 g r a m m e s d e f a r i n e , s i x j a u n e s d ' cen t s , d e u x b l a n c s , u n 
p e J d e s e l e t d ' e a u s o u p o u d r e z de f a r i n e v o t r e p l a n c h e à p â t i s ­
s e r i e e t é t e n d e z y v o t r e p ù t e a v e c le r o u l e a u ; i l f a u t q u ' o n 11-
l o n p e a u t c e t t e p à ' e , e l l e n e s s c a s s e p a s e t q u ' u n e fois a p p l a t i o , 
e l U n e s o i t p a s p l u s fipwÀM** q u ' u n e f eu i l l e d e p a p i e r . D è s q u ' e l l e 
e s t a r r i v é e à c e t t e é p a i s s e u r , l a i s s e z - l a r e p o s e r a u m o i n s d e u x 
h e u r e s , p u i s c o u p e * d e s p e t i . e s b a n d e s p a s p l u s l a r g e s q u e d-?s 
fsitus de p a i l l e ; p o s e z c e s b a n d e s s u r u n l i u g a b l a n c e t l a i s s e z -
l e s s é c h e r d a n s u n e n d r o i t u n p e u c h a u d . P o u r e m p l o y e r l^s 
n o u i l l e s , f a i t e s - l e s c u i r e u n s d e m i h e u r e d a n s de l ' e a u a v e c d u 
s e l , a c c o m m o d e z a u b e u r r e c o m m e le m a c a r o n i , m a i s n e m e t t e z 
p a s d e f r o m a g e . 

CHOSES ET AUTRES 
Gaietés de la réclam" : 
Sur cent personnes, dttune note au sujet des pastil­

les en question, ayant atteint leur soixante-dixième 
il y a 42 ecclésiastiques, 40 agriculteurs, 29 avocats, 28 
artistes acteurs, etc. 

42 plus 10 plus 29p lus 28 égal 139. Pi sur cent person­
nes, ii y en a déjà cent trente-neuf r citer, je demande 
le chiffre des Etc. 

Petit dictionnaire tintamaresque 
BORGNE. — Etre simple et crédule qai voit tout d'un 

bon œi l . 

XPOSANT. — c o u r nssiounaire qai a besoin d'uue 
médaille. 

HAGARD. — Servant 3 d'Abraham qui a inventé un re­
gard auquel elle a l a n s é son nom. 

Feuillets détachés d'album : 
Un homme faible de caractère rondra sa mère heu­

reuse — jamais sa f e n n e . Pensées d'un sceptique. 

L'indiscrétion nr dt .-raitêtre tolérée que dans les ma 
gasins de curiosités. Eugène CHAVETTE. 

La santé est le plus grand des biens; la beauté est au 
second rang, la richesse au troisième. PLATON. 

Pour réussir, il faut avoir souci non de son opinion, 
mais de l'opinion des autres. Cu. EPHEYRE. 

Il faut avoir de l'àme pour avoir du gefit. 
VAIVENARGUES. 

A V I S A U X S O C I E T E S . — Les société» qui 
f o n d e n t l ' impress ion de leurs aff iches , o i r c u l s i i e s et 
règlement» à la ma son Alfred R e b o u x , rue Neuve , 
17, ont droit à l ' insertion gratuit» d*n» l e s deux 

d ton» du "ournaï t-a fioubai* 

B I B L I O G R A P H I E : 
La question de? rfot 

p u qu'aucune autre 
public, nos lecteurs n< 
uno étude considérable 
nant l'histoire des i 
l'f xposédu régime des 
des restrictions et int 
tions, entrepôts, régin 
et l'organisation actuet 
Ce travail a paru dam. 
E n c y c l o p é d i e , qui i 
cle de M. fil >—<m r 

Prix de chaque livre 
m^n est envovée gratt 

11. L A M I I U ' i . r et C 

tanes étant à l'ordre du jour et 
intéressant de très près le grand 
us sauront gré de leur signaler 
de M. Camille DRRYFVS. compre-

ouanes et des tarifs douaniers, 
marchandises, des droits d'entrée, 
trdictions de sortie, les déclara-
es spéciaux, droits accessoires, 
ie de radmintstrationdesdouanes. 

la oltie livraison de la l . r a n d e 
omprend, en outre, un bel arti 
îembre de l'Institut, sur la Dot. 
son : 1 franc. Une feuille-spèci-

itement sur demande. 
e de ltennes.Paris . 290.r)7d 

TANIS (Manche) 
Je ne sa i s trop co tum-nt vous exprimer toute 

m a reconnaissance . Depuis l ong temps j 'éprouvais des 

fréquents vom'ssemer.ts de bile et de glaire» On m s 
croyait sons le coup c une attaque d'apoplexie. I lepuis 
un mois j e fais usage d> vos bienfa isantes Pilules 
Gicquel (1 fr. 50 la bo i te ) , e t maintenant j e n'éprouve 
p lus aucun mala i se . Soyez béni poui le bien que vous 
m'avez fait . V'« A U B R Y , à Tanis . 

A M. Gicquel, pharmacien de lr* c lasse , à Par is . 
2905zd 

AVIS AUX FABRICANTS 
La librairie du Journal de Roubaix, préoccupée 

d es p la intes formulées par le commerce , sur l 'em­
bal lage défectueux de beaucoup de produits de 
la fabrique de R o u b s i x , a jo in t , à son commerce 
de papeterie de bureaux, un rayon spécial de 
vente des 

P A P I E R S D ' E M B A L L A G E 
Ses re lat ions directes avec l es fabriques les plus 

r e n o m m é e s , lui permettront d'avoir constamment 
à la disposi t ion de sa c l ientè le , l e s différentes 
sortes en usage sur la place à des prix qui , eu égard 
à la qualité de la marchandise , défient toute con­
currence. 

Avantages spéc iaux pour fortes c o m m a n d e s en 
terme de l ivraison. 

M. E. SiEPHANN A LILLE 
Le professeur Stephann, fondateur du tra i tement 

spécial pour la correction des infirmités de la parole) 
à l 'Académie de I lordeaux, nous prie le rappeler a u x 
personnes atte intes de lirijaiement, de Ntuilltment, 
de lilésité, de Bredouillement, e t c . , e tc . , qu'il rece­
vra en consultat ion à Lil le , l es samedi 96, d imaneha 
VI et lundi 28 courant , au Grand-HOtel de Li l le , où .1 
descend d'habitude. 

L'auteur et vulgarisateur de cette nouvel le méthode 
traite et corrige les c a s les plus grave», et ne consent 
à recevoir d'honoraire» de la part des sujet3 qui sui« 
vent s e s cours , qu'après avoir obtenu leur complète et 
radicale guér i son . 

N. B. — Les malades de la parole ne sont soumis 
* aucun rég ime médical n i à des opérat ions chirurgi­
cales d'aucune sorte . Î9062 

DEJEUNER DES DAMES 
P»ur remplacer le chocolat , de di^est oa souvei . t 

difficile, et le café au lait, dont les effeta débi l i tants 
sont si nuisibles à la santé des dames , beaucoup d e 
médecin» recommandent le Raeahout de l i - langre-
n ier , a l iment très «gréab'e et très nutritif, qu'il» 
ordonnent déjà a u x enfants , aux p e r s o m e s tirées ou 
anémiques , en un mot à tous ceux qui ont b- soin de 
fortifiants. Dépôt dans chaque vi l le . (Se défi r des 
Contrefaçons) . 2C051 

V" PâfiENT-MUS ri 

IL. DECRAEiVEH ATHÏEI Sicc-I 
28, Rne de la Gare, R6UBÀIX 

iTAPIS&fÊNTURlsî 
EN TOUS G E N R E S 

TRAVAUX D'AfiKËim 
Grand choix d'Objets ds haute H È â p a r M s 

d e L l o a b a i x - T o u r c o i n s : 

Glaces et miroiterie en gros. Encadrements. Titrei 
peinture. — Assurances contre le bris des gtaees. 
P a u l B O N O R t , , r u e ries Fabr ican t s , as. 

N o m i n a t i o n s e c c . é s i a s t i q u e s . - Pi. re m 
rdoniiés : MM. Ite!ei;s , «ieaire,à Bonsbeeque-î ; F la -

f ment, vicaire à Amen» ; Deck, vicaire à t. 
Leuliette, Hroteasonr à B.iilleul ; M .niss... 
Roubaix; Gruaoa, professeur à Armenliéres. 

C a m b r a i . — l.'n r.é^ie t'est présenté, I j n i i , " 
reau militaire de Cumbrai, demandant à être il ' ""'" -
dans l'armée frarçi ise . -CT-' oi j 

C'est un nommé Gorn (Frarcois-Franci cr 

•l'un p?re f-auçais et d'une mère origina1 J>- :'e à Pur. ; 
Mique Argentine. •*•. de ia Répu-

E r c h i n . — Dans la nuit de vend 
I incendie a détruit six meules de b' vetlt ri samedi, un. 

-e et d'avoin3 a p p ^ r -

MARCHÉS A TEPJME 
G o u . r s d u 2CB D é c e m b r e A Q Q i 
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AIX CEXT MILLIONS 
p a r P A U L V E R D U N 

E n r o u t e p o u r G e n è v e ! 

Y s agoz-vou», J tin ? s'écria M. Augus te qui 
env i sagea i t avec pe ine lu départ rie son nou>eau su­
bordonné , départ qui le priverait d'un ga in i e vingt 
franc» par mot». Y songez-vous , John , et pa. --z-vous 
s ér i eusement î Vous ne pouvez abandonner t insi la 
m a i s o n B*ns motif ? Qu'eBt-ce que Monsieu • pense ­
rait de moi \ Voilà un domest ique que jo lui s i jrecom-
m a n d é cha leureusement , e t qui s en irait d n - h u i t 
jours après t o n entrée , au m o m e n t où il c o m m e n c e a 
se mettre an courant de son serv.ee ! D'ail lo. rs , vous 
n e pouvez pas nous quitter ainsi de but eu b l a n c ; 
vous devez au m o i n s donner vos huit j o u r s . 

— J 'abandonne m e s g s g e s do c e s huit jour*. 
Me trouverez vous auss i faci lement quelqu'un 

,>o Jf VCJ« remplacer ? Monsieur vousappréc i lit be»u-
coup. , 

— Monsieur l e e o m i e est v.atsnent trop ben I ré­
pliqua t errari avec une ironie que le valet da cham­
bre ne pouvait sa is ir . Je ne veux r.as ma: quer la 
bonne place qui m'est offe i te , e t , d'ici ce so ir : je vous 
aurai a m e n é m o n remplaçant . 

— Mais on ne s'en va pas ainsi d'une heuro à l'au­
tre, i. a ne s'est j u i t u vu dans l 'h i te i 1 

— Ce tera done la première fois qu'on verra pareil 
é v é n e m e n t ; car j e euia bien décidé à être parti avant 
c» soir . 

— Allez d o t e « a diable I s'écria M. A u g u s t e per­
dant pat ience . 

| — Ma foi ! riposta Ferrari sans se départir de son 
' flegme, et , en pensant qu'il «l iait courir après Mordy, 
j e crois bien, en effet, que c'est au diable que i e 

| vais ! 
Et, s ' incl inant devant le valet de chambre d'un air 

i trop cérémonieux pour n'être pas ironique, il tourna 
les ta lons . Aussitôt il c h a n g e a de vêtements , sortit et 
se rendit k un bureau de p lacement . U eut bien vite 
trouvé un domest ique pour le remplacer. 11 le ramena 
séance tenante et !? présenta à M. Auguste qu r ,étour­
di par cette rapidité de décis ion et d'exécution, ne 
put que d ire» o u i » à tout ce quo voulut le faux 
John . 

Celui-ci eut l 'habileté, en quittant i hôtel , de laisser 
un bon souvenir a M. Augus te , en l'iuvitant à prendre 
l 'absinthe. 

— C e s ; dommage . John , que vous p a r t e z , dit le 
valet de chambre après le d.-ux èmo verre ; vous étiez 
un charmant garç in. Sachez bien ei. plus tard, vous 
vous trouvez sans place , que vous n'aurez qu'à vous 
adresser à m o i . Je ferai tout mon p o s s b l e pour vous 
c a s e r . 

— Je le crois bien, pensa Ferrari, tu espères que ya 
te rapportera encore vingt francs par m o i s . 

R-ntré dans l 'appartement de R e n é Bernard, rue 
F*>ndary, l 'explorat-ur prit l es numéros du Courrier 
Puli'.ique, qui racontaient le crtme du 15 septembje 
et relataient l e s soupçons qui pesa ient sur Stéphan 
Mordy. i l y joignit la col lect ion de la W'ietter Zei 
tung ; serra dans son portefeuille le s gna lement dû 
l 'employé en fu.te, l es deux autographe», la copia de 
la lettre adresséo à > ion V\ egrow ; g l i s sa dans une 
poche da son pardessus un sol ide couteau do c h a s t j . 
dans une autre, un revolver, et .->•' n t conduire à la 
gare de L y o n . A neuf heures , i l prit s o n billet pour 
Oenève. 

Comme ie irain s'ébranlait, I'ictro Ferrari -o ù,; . 
— Me vo.là parti ! / . c o „ j doux Alordyl Entre 

: M M , UiiMnteaant, o u s t un duol à mort. S i tu ne m e 
tues p a s , je te r»mènerai ici prisonnier .Mais peut-être 
ne porteras-tu pas seul ta tête sur l'échafaud 1 

X X I I 
i j u c ' i i i i e » t o n r a a e v i l e b r e q u i n 

Le l endemain mat in , à neuf heures , Pietro Ferrafi 

entra en gare de G e n ô v . Il se lit ooneluiru à l'hôtel 
du Rhône et deman u « - Uaïuau : 

— Quels appartement s aves-voaa do libres ? 
— Xuui avons , au pr mior é tage , le uuméro 1 1 , le 

numéro 21 et le numéro 24, qu, tous l j 3 tro .s , don­
nent sur le lac. 

— Montrez-les moi . 
Ferrari s e déotda poi.r le numéro 2 4 , parce qu'il 

était cont igu au numéri â.ï, qu'habitait Mordy. 
— Qui ai-je pour v i s n d s u s l 'appartement d'à 

côté i demanda-t-i l au ; areost, 
— M. le baron P loe l un Rii-tse. 
— De se s fenêtres , il loitav.: r une bien plus bel le 

vue que mai , car son re., *rd n't ̂ t pas g ê n é par le bou-
quet d'arLres qui sa tr • ivo en .*ce de m e s cro isées . 

— Je vousa l f i rme , i t insieur, répliqua le garçon , 
| que vous avez de votre app.irt n,ent, une vue auss i 
| belle que colle qu'on a a l 'app^t ,cment votsiu. 

—• i en dout-.', e t l e s rats he .-eux de vis ter lo l o -
I g e m e u t d'à côté. Si j o ' trouva -ua convenance , j .j le 
j retiendrai, pour l'occu. er, au < .s où ce Russe qaitte-
i rait 1 hôtel avant m o i . ..s'.-il c ez lut oa e« ruomeut 

M. l ' iock } 
— N o n , mons ieur , ii o s t s o r . ; si vous l e désirez, je 

puis vous montrer son appart ment immédiatement . 
Cette proposit ion c îvenai' trop à Ferrari pour 

qu'il la refusai . 
— Al lons ! dit il , et il suivit le domest iqua. 
I.'apparterùem, occit é p a r l faux baron P i i c k , s e 

compogait d une antic! .mbre, i • « sjeiit sa lon , d'une 
j chambre à coucher et > an oati i c t d e toilette II était 
, d isposé c o m a e e s l u i à Ferra . i , c'est-à-dire que lo» 
| sa lons des deux l o g e r jnts é ' t i e n t cont'gua séparés 

s e u l e m e n t par un mur ui par» t j j i ; 4* p # u rj'é"-' 

o b s e r v a " * ^ ' Ï ! *"' ' l ^ 1 ' r c h ^ ^ f o n r u 8 S <' ' 
observa . explorateur 1 1 déstg ; a n t au garçon le ba­
g a g e déposé dans un e n de !.-- chambre s coucher . 
1 ne seuje v a l s e , c'eat eu pou • un h o m m e qui voyage 
si loin do son p a y s . 

— Uh I Monsieur, M récria a dnmest ique. i l ne faut 
pas j u g e r M. le baron l 'après son b a g a g e . Il es t ri­
che , il ne veut p s s . d e - redit ; I paie toutes les s e m a i -

î 

n és et fait de gros se s d é p e n s e s . Tous l es trots ou 
quatre jeiurs il otl're à dîner à deux .tu s e s a m i s ; M 
soir m ê m e , il doit l es réunir à sa ta-jie. Il ne regarde 
j a m a i s au prix , pourvu que ce soi t bon et bien s e ' 
C'est d&ns ce sa lon qu'il prend c e s repas , e t •* J U S ' '' 

! vez que c'est plus coûteux que do diner e n ' B 4 g a J 
restaurant. Seu lement , ce m o n s - e u - e t 8 e s a m i ' 

: ment mieux être chez e u x ; .»j s o n i l u g t r a n q u l , l e . 
pour causer de leurs affa.res 

Depuis que lques m i u u t e s , Ferrari guignai t du coin 
de 1 co.l une e i le de i l Q g o déposée sur uua chaise ; il 
s approcha e u fai»ant s emblant d'aller regarder une 

| photographie accrochée au mur, e t , en m ê m e t e m p s , 
| j e . « u » i e o u p d œ d sur la mxrquo d un moucho ir qui 
j se t r o u v â t sur la pile de ln -ge . Il v.t qua cette mâr-
I que se composa i t d'uu S et d'un M. 

| "T Le baron P iock oat u i e u S t e p h ' a Mordy,pensa-t -
il, c est bien 101 que demeure mon h o m m a . 

j Et il a jouta tout haut : 

| — Mais uous restons troc/, l o n g t e m p s ici ; si 10 ba­
ron rentrait, il serait contrarié de tt .uver un étranger 
chez lui. Sor tons , il va peut-être rev nir bientôt . 

— Oh ! P a s s i tôt que co la , roprit lo garçon ; il n e 
| rentrera maintenant que dans 1 apr ts-mtdi. Il déjeu-
| nera, s a n s doute , au café des Alpes , puis il ira f a i r 0 

un petit tour de promenade au tir, . ui e s t à d , i r a . _ 
auto» d'ici, sur le quai , à droite , e ne r ^ f i e n d r a 4 
l'hôtel que vors trois ou quatre heurt s. 

Enfermé dans son a p p a r t e n i e z , ; „ . | D r t < „ T Téûé. 
eh 8 s» i t aux m o y e n s de s ' f l m p a r e r d , i,^vtiAU Mordy, 
de le t o r » j r a a v o u » , et de l 'amer >r à Par is . Tant 
u " a l ' e m p l o i e d 'odon W c g r o w reste rait sur le terri­
toire s u i s s e , il serait inattaquable , l ' arque pouvait-on 
contre lui J Faire eonnaitro au par. uet la rés idence 
de Mordy ? Aussi tôt la police su i e - e , informée par 
tes autorités françaises , se saisirait u r e m p l o y é et le 
jetterait en prison ; puis , l'extraditi >n ayant é té d e ­
mandée et accordée , lo prisonuter serait a m e n é à 
Par s , au dépôt d e l à Préfecture , intarrogé par Jules 
Queyrat, confronté avec Gustave M t r u h a n d . 

Do sorte que Ferrari aurait servi tout s implement 
d'indicateur à 1a police française , et qu'.l en s e r v i 
pour s o n temps perdu, son habi le té d é p e n s é e , ses 

Ivi1*- * "> ' , i-- | a c a n a ' 'nt . et qu'il n'en retirarait a a e a a 
j - •*** pour Maurice Belooq. 

Etait-ce là ce qu'il v o a l i u ; X 3:1 asrtaa ! Q fan» t. 
pour quM procurât a 1 j » u o e a v . u a t les m o y e n s do se I 
dist inguer par ua bnl sut plaidoyer,qu' i l up"prît,av*nt ! 
ie j u g o d ' ics trucuou, et en t ehors <U la pol ce f r a n - ' 
ça i se , des faits qui, révélés à l ' a u l i e u e e , fussent eapr 
ble d'étonner les j u g e s et le p n b h c . et d'arracher ' * 
j u r é s ce cri : M»rchaud est innocent 1 " •*UX 

Co que voulait Ferrari, c'était, non pas l e V fln d l l 

romancier, mai s celui de .Maurice Belcoq n . ,,. ; " 
portait que la non-culpabi l i té de March a a ,> / , , ™. ™" 
nue ! Le but qu'il poursuiva.t , c'était «,-,, î . 
du romancier devint évidente r « l 2 i i i r f S S T d ! 
Maurice. Or, ce but, il ne pouv» . l a * J ^ , ? , 
e;, 1, i , . „ ter,-^„ . . r - - t 1 «'.teindre tant que 
S iéphan Mordy resterait en S u i s s e c e - ^ ^ 
P C l U à a m ^ L a : U V ; a . a C T a ^ u r l u l ?" i n t m , d a ? , o n . La m e n a c e da le d . ' j n o u C ( , r g e r a 

d abord parce que c e t . 9 m e D a a e n e „ ^ ; 
d une arrestat ion . m c é d , a t e , eaa£u% c e 

serait le préve- „ • H« . , i.,.,.-- CM» C , . _ • . 1 
. t , a ir ae 10 loui . sur s e s garaeg, et lui 

aonner i m p _ , , , . i t e m e a t l e C 0 n s 0 l l d e f u i r a u p l u g V J t e _ 
. , c o ' i t r a i r e , 81 Fe-rart roussissai t à a m e n e r s o n 

P n * onnier sur le territoire français , leur s tuation 
rospeetivo changerai t immédia tement de face : l'ex­
plorateur pourrait , sr us ia menace d'une dénoncia­
tion qui se transformerait promptement en une a r ­
restat ion, confesser Mordy, lut faire n o m m e r se s com­
pl ices , le mener où i: voudrait , à Parts , si c'était né­
cessaire , devant Mau ice Belcoq qui l ' iuterrogeratt. 

Il serait toujours t m p s , après en avoir tiré tous 
les rense ignements qu'on jugera i t ut i l es , de le livrer 
à la j u s t i c e . 

D'un autre côté , F. rrart, depui s qu'il avait lu la 
collection da la W ener XeitmUf, connaissa i t des 
faits qu'il eût été fort désagréable à Stéphau Mordy 
d'entendre rappeler <u sa présence.L'emplove d'Odou 
W e g r o w n'avait aucun intérêt à ce qu'on pariât de 
son passé . Mais , pour se servir de cette conna i s sance 
comme d'une arme, 11 fallait d'abord apprendre exati-
te.neut ce que Mordy faisait à Genève pour le compte 
le sou pa iron . e n s t n e , chercher ie moyen de l'attirer 

sur le territoire frauçais . L'explorateur un se diss imu­
lait pas les difficulté- et les dangers de ce t te do"ble 

entrepr . , f . ; d'après ce qu'il 1 
. " ; " • . » • iérai i c o m m e très e a u i o i e . s' 

I1 1 '•• ''.ia t survei l lé , d'attirer sou en , 
« ^ ' . - a p e u s ut de i 'asssss iner . o a a s u a 

M a . 8 b i s t e l e o a u a e i l se t'étail . , ; ; -s ,\ . . 
en avait vu b en d'autres. Pa ie , , - , ' , . . ' 

! volonté , de la ruse, do 1 audace . . J e ï t , ^ 1 ! ? ' 
\ on ne vient pas à b o u t d a toutes u , dif/v..'i ,"LV' " I i ' 5 t " 

le plan de Pietro Ferrari se réij^ii, à d» " " ' ' " ' 
| Le premier : savoir quel les affaires Stér!î^ 
traitait avec le banquier de Berlin 7 '.\ " ' , 
da Vienne , S imon K a . b ; a p ^ v ' o T r " , • 
poursuivait , tant pour lui q j e p a » r O - l c a W a t r , , 
deviner quel rapport existait entre ,S« « - nf, A 
René Bernard, le départ p r e e i p i J , ," ' a » 3 * M !»»* ° e 
séjour à Genève et les „;<:.<• , n ' s ' 1 

Le sacond : imaginer une r.is 1 '• - - " • 
rentrer Mordy en France * B , W n 

Ferrari «'avait p a s l'habitude i., „h , . . . . 
vres a ia fois, saei iant que 1 Wtaasoi u lie-
mauque souvent l'un en i 'st if f*r*.oa • 
la d e u x è m e partie de son „ f ' L : u ' s " : 1 ' l 

que de la première. *»re»r»je , ; u - s'oeeapa 
Par un heureux hasar , • , . 

baron, devaj , au dira , J ' c e , ° " 4 * " " ""• '« ««M 
è e u x d e s e s a m t s . I » f l : * * / * ? * ' * ' • • " 
e e s d a . i x am s fus- . , - ' f"'1 ' « 1 
mon Raab. En e - . .V A ™ u ^ 4 " ' é - £ a . ,rf s 

go , ,1 était - .eu p r o b a h i ; '5"' « S V " " "*"*-
d'autres l a ^ ^ J » ' ^ « '. 
pour s e . n é g 0 0 l s r , r n r î l ' é i a i ' d f ^ - • ?« » ' 
que « ce t ours . l n v l ! , a ,,.. *'1 d " « « a I . 
pour le plaisir de passer a tu ' ' ' ' ' " ' " • 

*t»de *: ̂ s r •••,• 
géants ,1 a n s l e u V / p , ^ 8 , . : : -
taci les à nmlÊr. h v » > v . 
>'h*n.aes à parier s 1- . . : ' 
l- HU.r. l e s hôtes „.. > ' ~ « n " . 
^ u s e r a i t dVetl'are ^. • , . ." . 
rerra r . e n t e n d u le t. 
p a r v e n i r ? *" ' 1 " > • ' '--rneu' 
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